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PROLOGUE













Elle n’était plus la même. Autrefois battante, elle souffrait à
présent à la simple idée de sortir de son lit. Les regrets lui
menaient la vie dure, et le regard des autres devint insoutenable.
Elle faisait de son mieux pour soigner son paraître, pour demeurer
cette pom-pom girl souriante et populaire, la plupart s’y
laissaient prendre. Quant à ses plus proches amis, ils l’aidaient
de leur mieux pour qu’elle surmonte son traumatisme : ils lui
répétaient qu’elle n’y était pour rien, qu’il fallait qu’elle cesse
d’en porter la faute. Peine perdue. Plus les journées se
succédaient, plus elle s’éloignait d’eux. Son sourire oublia la
sincérité et devint un masque sous lequel elle dissimulait la
douleur. Malgré tout le mal que lui causait le fait d’être seule,
elle devenait de plus en plus solitaire. Depuis la disparition,
elle n’avait plus osé croiser les regards de Monsieur et Madame
Clarkson, trop craintive d’y voir le blâme. En comparaison de leur
souffrance, s’isoler du reste du monde était une bien maigre
pénitence.



Après que fut signalée l’absence du jeune homme, la police pensa
d’abord à une fugue. Madame Clarkson ne cessait de répéter que
jamais son fils n’aurait fait une chose pareille. Bien que
sceptique, les forces de l’ordre déployèrent tout de même
d’importants moyens dès l’ouverture de l’enquête. Un avis de
recherche national fut régulièrement diffusé sur les chaînes
d’informations, ainsi que sur les principales stations radio. Ils
ne reçurent aucun appel capable d’orienter leurs investigations.
Les recherches dans les forêts domaniales d’Avenson mobilisèrent de
nombreux volontaires durant plusieurs jours, elle s’y était engagée
avec Tommy lors du premier ratissage. L’officier en charge du
dossier suspectait que le lycéen y avait eu un accident au cours de
son escapade, mais ils ne trouvèrent aucune trace de son passage.
La théorie de l’enlèvement prit alors racine dans la tête de
l’enquêteur. C’était plus que plausible après que l’hôpital a
signalé l’absence anormale du docteur Frost. Lorsqu’il réapparut
une semaine plus tard, la police s’empressa de l’interpeller pour
l’interroger de longues heures au commissariat. La famille Clarkson
imaginait déjà le pire. Finalement, le chirurgien fut relâché. Au
cours des derniers jours, il avait séjourné à Détroit pour un
séminaire. Son alibi vérifié, il n‘y avait absolument rien qui le
liait à la disparition. Les investigations cessèrent
progressivement, jusqu’à ce qu’il ne demeure qu’une photo de lycéen
de plus dans le fichier national des disparus.



Parfois, lorsque Madelyn trouvait le sommeil, elle le voyait, perdu
au milieu des flammes. La peur et la colère, profondément ancrées
sur le visage de ce dernier, avaient depuis longtemps balayé
l’innocence de la jeunesse. À bien des égards, il lui apparaissait
différent, plus grand, plus imposant, comme si toute une vie de
labeur les séparait dorénavant. Ce n’étaient que des rêves, rien de
plus. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de l’appeler, de hurler
son nom, dans l’espoir fou qu’il se retourne, qu’il lui tende la
main, et finalement, qu’elle puisse le ramener à ses proches. Il
hantait ses songes en autant d’occasions de voir ce vœu devenir
réalité, mais jamais il ne se retournait. Il finissait toujours par
disparaître, son image happée par les ténèbres. Elle se réveillait
alors sanglotante, les yeux baignés de larmes, le corps endolori
par les tremblements.



Son état se dégradait, dormir n’était plus vraiment synonyme de
repos, et ce malgré les nombreux médicaments prescrits par le
médecin. Elle était dépressive. Il n’y avait pas d’autres
traitements que la montagne d’anxiolytiques et la consultation d’un
psychologue, une fois par semaine. Ses parents l’épaulaient du
mieux qu’ils le pouvaient, mais face à sa culpabilité, elle ne
pouvait qu’être seule.



Aujourd’hui encore elle l’apercevait au loin, au croisement de l’un
des nombreux couloirs qui constituaient ce gigantesque labyrinthe.
Les flammes l’encerclaient, une voix gutturale se mêlait au
crépitement frénétique du brasier, une voix qu’elle ne connaissait
pas, mais dont l’écho lui donnait des sueurs froides. Elle ne
parvint pas à saisir le sens de ces paroles, chaque syllabe
inintelligible l’aspirant un peu plus profondément dans la
psychose. Son cœur s’affola, sa bouche s’ouvrit pour appeler cet
ami disparu, pour l’enjoindre de la suivre hors de ce lieu, mais
aucun son ne sortit. Son palpitant cogna plus fort, elle tenta de
hurler, sentit la sueur perler le long de sa nuque, davantage par
peur qu’à cause de la chaleur étouffante. La voix gutturale monta
en puissance, résonna dans sa tête avec tant de force qu’elle en
eut des vertiges. Sa vue se troubla, elle chancela dangereusement
et malgré sa volonté, l’inconscience gagnait déjà du terrain. Ses
yeux se fermèrent progressivement, elle vit les flammes s’évanouir,
laissant le disparu seul au milieu de la désolation, puis derrière
ses paupières, le cauchemar se dissipa.
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Avenson avait enduré sa première bataille, et elle n’y avait
pas été préparée. Telle une jouvencelle arrachée précipitamment à
l’enfance, elle pansait ses plaies encore douloureuses, se hissait
sur ses jambes toujours fébriles, et regardait avec tristesse la
partie d’elle-même que l’on venait de lui voler. Les abords du
stade ravagés, les mages s’attelaient déjà aux réparations.
Bitume fracturé , charpentes calcinées,
murs écroulés, arbres déracinés… Il y avait tant de travail, et les
habitants commençaient à s’éveiller.



Le soleil déposait ses premiers rayons sur les paupières
closes de Madelyn. La fraîcheur du sol, malgré la saison, était
agréable. Elle quitta ses rêves sans mal. Son esprit toujours
embrumé, elle ne s’affola guère en sentant le givre de l’herbe lui
coller aux mains, pas plus lorsque ses yeux se perdirent sur ses
voisins de chambrée. Certains visages lui
étaient familiers, d’autres non. Dès lors que
ses idées devinrent plus claires , que
ses pensées s’agencèrent de manière logique, elle comprit que sa
situation n’avait rien d’ordinaire. Elle remarqua les centaines de
soldats en armure qui les encerclaient. Ils observaient en silence
la masse désormais grouillante des habitants. Madelyn aurait
eu l’impression d’être projetée dans une autre
époque, si elle n’avait pas reconnu l’endroit où elle se tenait.
Que faisait-elle là ? Allongée au milieu du stade… Tout
aussi déconcertée que les autres, la peur
eut tôt fait de se frayer un chemin jusqu’à son cœur.



Son premier réflexe fut de chercher sa famille, son père, sa
mère ou ses deux petits frères. Elle savait que le simple fait de
voir leurs visages suffirait à la rasséréner. Elle déambula au
milieu des corps endormis et des âmes apeurées
. Seuls quelques rares téméraires osaient s’adresser aux
soldats. Ils leur demandaient ce qu’ils faisaient là, et comment
ils les avaient amenés jusqu’ici, mais
n’obtinrent rien de plus que le silence pour réponse. Plus tard,
après ce qui lui parut être une éternité, elle aperçut Tommy au
loin. Il fouillait les alentours, sans doute à la recherche de ses
proches lui aussi.



« Tommy ! » hurla-t-elle, soulagée.



Il se retourna, chercha l’origine de cet appel et remarqua la
pom-pom girl lorsqu’elle fut à quelques pas de lui.



« Je suis contente de te voir. Tu sais ce qu’il se
passe ?



— Pas vraiment, j’espérais que tu puisses
me le dire, se lamenta-t-il.



— Je me suis réveillée ici il y a peu, j’étais
allongée dans l’herbe au milieu du terrain de
foot.



— Moi, je me suis réveillé sur la piste d’athlétisme. Bon sang,
qu’est-ce qu’il se passe ?



— Je n’en sais pas plus, j’étais à a recherche de ma famille, mais
finalement c’est toi que j’ai trouvé. »



Depuis la disparition d’Ethan, ils s’étaient rapprochés. Aucun
sentiment amoureux ne s’était établi entre eux, mais ils
appréciaient le réconfort qu’apportait la compagnie de l’autre. Ils
se comprenaient car ils partageaient le même fardeau, le même
sentiment de culpabilité. Le savoir à ses côtés à cet instant
suffit à apaiser l’esprit de Madelyn. Depuis son réveil, il n’avait
cessé d’être en ébullition.



« Je recherche la mienne moi aussi, dit-il en continuant
de scruter la foule, puis il retourna son attention vers son amie.
Je suis content que tu sois tombée sur
moi, je me sens un peu moins seul maintenant » ajouta-t-il en
lui souriant timidement.



Elle le lui rendit.



« Que faisons-nous alors ?



— On peut chercher nos familles ensemble, non ? Je pense que
ça serait mieux que de partir chacun de notre côté. On ignore ce
qu’il se passe.



— Oui tu as sans doute raison, et puis… »



Il la regarda, curieux, mais elle n’acheva pas sa phrase.



« Non, rien. Oublie .
Allons-y. »



Elle avait sa fierté, vestige d’une période où son image était
encore sa principale préoccupation. Elle ne se sentait pas le
courage de lui avouer que sa présence la rassurait, et passa son
soulagement sous silence.



Après de longues et infructueuses recherches, Madelyn et
Tommy remarquèrent du mouvement sur la tribune d’honneur.
D’ordinaire, elle y accueillait les figures importantes d’Avenson
lors des matchs de football, ou d’un quelconque évènement animant
la pelouse du stade. Aujourd’hui, c’était une femme en armure qui y
trônait. D’une conception raffinée, la cuirasse semblait avoir été
fondue directement sur sa chair. Elle soulignait à merveille les
courbes de son corps et ne dissimulait nullement sa beauté. En
acier et intelligemment nuancée d’une teinte cuivrée, elle était
une merveille sortie de la forge, dont
l’esthétique parvenait à reproduire la grâce d’un oiseau de proie.
Les épaulières représentaient la tête du volatile, tandis que l’on
imaginait parfaitement les serres à travers les gantelets griffus.
Le tableau s’achevait par une cape noire nouée à son cou. Elle
battait au vent et offrait à cette femme une dimension presque
aérienne.



« J’aimerais avoir votre attention, annonça-t-elle à la foule
d’une voix retentissante. Je suis Sanazia Tohka, seconde Ghrian de
Bràthar Solas, commandante en chef de la deuxième armée et des
chevaliers écarlates. »



Sanazia se tut un instant pour prendre le temps de mesurer ses
propos à venir.



« Je ressens vos craintes, elles sont toutes légitimes. Vous
vous êtes réveillés il y a peu, ignorant jusqu’à la raison de votre
présence ici et non dans vos chambres. Une foule de questions doit
se bousculer dans vos têtes, questions auxquelles vous ne trouvez
pas de réponses… Le monde tel que vous pensiez le connaître n’est
qu’une infime partie de la réalité. Il est des possibles dont vous
ne soupçonniez pas l’existence, des dangers face auxquels jamais
vous n’auriez cru être exposés. Pour comprendre la vérité que je
m’apprête à vous révéler, vous devez être prêts à remettre en
question les fondements mêmes de vos convictions les plus
profondes. »



Tous la regardèrent avec attention, les souffles retenus au
milieu des gorges dans l’attente de la révélation. Certains
craignaient le pire, s’imaginaient qu’ils étaient victimes d’une
hallucination collective à cause d’une drogue diffusée dans le
réseau de distribution des eaux. D’autres envisagèrent une
gigantesque caméra cachée , au fait
qu’ils étaient les figurants d’un film hollywoodien sans leur
consentement. Ils songeaient déjà au pactole qu’ils rafleraient en
poursuivant la société de production au pénal. Seuls quelques
extravagants entrevoyaient le début de la véritable réponse.



« La magie existe » déclara-t-elle, grave.



La nouvelle tomba comme une sentence, mais l’audience ne
réagit pas comme elle aurait dû le faire. Ou plutôt, comme Sanazia
l’espérait. Alors que certains se mirent à rire, d’autres
demandèrent déjà des comptes en hurlant après la Ghrian. Soucieux
de la sécurité de leur chef devant cet élan d’agressivité, les
soldats passèrent en formation d’attaque, les lances pointées en
avant, davantage dans une tentative d’intimidation que de
réelle menace. Une vague de panique déferla à
travers les habitants. Cris, détresse, bousculades : il finirait
par y avoir des blessés. La commandante riposta d’instinct. Avant
même que son esprit ait pu réfléchir, son corps avait déjà
agi . Elle frappa dans ses mains, un torrent de
flammes embrassa l’air du stade. Stupéfaits, les habitants se
turent, paralysés par la peur.



« Soldats, baissez vos armes ! » ordonna-t-elle.



Ils s’exécutèrent aussitôt.



« Nous ne vous voulons aucun mal. Je sais que cela peut
paraître difficile à croire, mais la magie existe bel et bien, avec
ses bons côtés comme ses mauvais. Vous avez été les victimes d’un
terrible maléfice qui vous a contraints au sommeil éternel, mais
nous vous en avons délivrés. Les créatures qui vous ont causé ce
mal ne sont plus, et nous vous laisserons bientôt en paix. Avant
cela, je ne requiers que votre coopération. Restez sur place, ne
bougez pas et consentez à ce que mes hommes s’assurent que vous ne
souffriez plus de l’envoûtement. Lorsque nous aurons la garantie
que plus aucun danger ne vous guette, nous partirons. »



Sur ces mots, la Ghrian quitta l’estrade, et ses hommes
s’activèrent auprès des civils. Les premiers instants demeurèrent
lourds de silence, les habitants n’osaient pas converser avec les
soldats et encore moins les regarder dans les yeux. Ils se
faisaient examiner tout en détournant le regard, en ne répondant
que de manière sommaire aux questions qui leur étaient posées. Puis
le temps s’écoula. Un enfant insouciant interrogea un soldat sur la
magie, il se demandait si ce dernier savait en faire. Le soldat,
attendri, s’amusa à matérialiser un oiseau tout de flammes vêtu, le
fit tourner autour de l’enfant qui, bien loin d’être effrayé,
observa la créature d’un œil émerveillé.
Peu à peu des discussions émergèrent entre habitants et soldats,
suivis de près par quelques rires bruyants. L’ambiance s’allégea,
et finalement, les examens se firent dans la bonne humeur.



 



ξ



 



Madelyn et Tommy n’attendirent pas de se faire ausculter par
les soldats pour poursuivre leurs recherches. Ils continuèrent de
scruter hommes et femmes, leurs cœurs
bondissaient lorsqu’ils croisaient un visage vaguement
familier. Puis, il y eut de l’agitation, les habitants s’écartaient
en hâte, tandis qu’un détachement de chevaliers revenait au pas de
course dans l’enceinte du stade. Mieux équipés que la majeure
partie de l’infanterie, il se dégageait d’eux une force que même
les non - initiés pouvaient ressentir.
Ils posèrent un brancard sur le sol, leur chef commanda la venue
d’un soigneur.



Madelyn joua des coudes pour se frayer un chemin à travers la
nuée de corps, Tommy sur ses talons. Elle ignorait les raisons qui
la poussaient vers ce corps immobile, elle ignorait pourquoi la
panique s’emparait d’elle, torturant chaque fibre de son corps
gracile. Elle devait rejoindre l’épicentre de toute l’attention,
comme aspirée vers le cœur d’un trou noir
malgré sa volonté. Plus que quelques mètres, un autre mauvais coup,
un pic de douleur dans le dos, un corps de plus à bousculer, et la
voilà arrivée. Tommy la rejoignit, essoufflé. Il tenta de lui
demander pourquoi elle s’était précipitée ici, mais elle demeurait
figée. Aucun son ne quittait ses lèvres. Puis il suivit son regard.
Elle observait avec attention l’attroupement de soldats… le
brancard… Ethan.
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On lui avait ôté son armure de cuir, sa chemise était couverte de
sang. Une jeune femme lui agrippait la main, en pleurs. Elle
poussait des cris incompréhensibles, emplis d’une tristesse à vous
en déchirer le cœur. Un jeune homme, le regard chargé d’une colère
larmoyante, enserrait les épaules de la jeune femme de ses bras,
tentant tant bien que mal de l’écarter du corps ensanglanté pour
laisser les soigneurs œuvrer.



« Qu’est-il arrivé ? demanda avec empressement Sanazia qui
venait d’arriver.



— Le jeune Elias Ferguson est passé à l’ennemi, il a poignardé son
camarade avant de s’enfuir avec Zaganor. »



Elle baissa ses yeux sur le Messiah, sur la plaie encore suintante
du liquide cramoisi et qui transperçait son corps de part en part.



« Reculez lieutenant, je peux le sauver. »



La Ghrian s’agenouilla aux côtés du corps inerte de son élève,
ferma les yeux et convoqua toute sa magie. Des flammes bleues
couvrirent son corps. Elle posa ses paumes sur le torse fébrile,
les flammes quittèrent ses bras et s’engouffrèrent dans la
blessure. Le sang cessa de couler, la cicatrisation fut rapide.



« Comment… »



Madelyn contemplait la scène, hébétée. Ethan était là, devant elle,
mais elle peinait à le croire. Son esprit lui jouait-il des tours ?
Était-elle réellement éveillée ? Elle se tourna vers Tommy en quête
de certitude, elle ne trouva qu’un garçon aussi perdu qu’elle. La
bouche mi-close, aucun mot ne s’articulait, il n’émettait que de
vagues sons dépourvus de sens.



« C’est bien lui ? » supplia-t-elle en approchant du
disparu.



Les Solasiens la regardèrent avec appréhension. La longue absence
de son ami était de leur fait, ils craignaient un esclandre. La
commandante se redressa et se tourna vers la lycéenne. Elle choisit
ses mots avec le plus grand soin.



« Oui, il s’agit bien d’Ethan Clarkson, répondit-elle, neutre.
Rassurez-vous, il va bien.



— Qu’est-ce que ça signifie ? bredouilla Tommy. Comment
s’est-il retrouvé dans cet état ?



— Je l’ai soigné, sa vie n’est plus en danger. Il faut simplement
lui accorder un peu de repos. »



Tommy s’approcha et, de sa main, effleura la poitrine sanguinolente
de son meilleur ami. Ses doigts, couverts du liquide écarlate, ne
rencontrèrent aucune entaille. Tout était intact.



« C’est impossible…



— Pas avec la magie. »



Soudain, un cri. Père et mère, les mains plaquées sur leurs
bouches, se précipitèrent vers leur fils, étendu à même le sol.
Laëlia et Jsael, postés quelques mètres en retrait, les reconnurent
aussitôt. Ils se souvenaient des traits qu’avaient empruntés Elwë
et Kementari, ceux de Monsieur et Madame Clarkson, Randall et
Alanna : les parents d’Ethan.



« Que lui est-il arrivé ? s’indigna Alanna, en tenant
tendrement le visage de son enfant entre ses mains. Que lui
avez-vous fait ?



— Je suis navrée, se confessa Sanazia, mais rassurez-vous il va
bien. Nous l’avons arraché à votre foyer sans même vous en avertir
et ce faisant, nous vous avons mis à l’écart de sa destinée.



— Vous êtes donc les responsables… »



Sanazia présenta son sourire le plus aimable et tenta de
s’approcher du couple, mais face à leurs regards méprisants, elle
se ravisa.



« Je comprends que cette situation puisse vous perturber,
intervint Laëlia, votre colère est toute justifiée. Sachez
cependant qu’Ethan est pour nous un camarade irremplaçable et que
sa soudaine disparition n’est pas dénuée de raisons.



— Comment osez-vous ? rugit Randall. De quel droit vous
permettez-vous d’enlever mon propre fils ? Soyez sûr que ça ne
restera pas impuni.



— Calmez-vous Monsieur Clarkson » le pria Jsael.



Le regard de l’intéressé devint haineux, allant jusqu’à arracher un
frisson d’effroi au jeune disciple.



Sanazia, d’un bref signe de la main, obtint le silence dans cette
assemblée de soldats et de civils qui commençait à s’agiter. Elle
avait revêtu son masque de Ghrian, celui qui lui conférait le
charisme propre aux leaders. Imitée par ses hommes, elle s’inclina
devant les parents du Messiah et se confondit en profondes excuses.



« Nous ne pouvons que solliciter votre pardon, nos actions
n’ont été guidées que par la nécessité qu’impose une noble cause,
avoua Sanazia. Votre fils n’est pas ordinaire et je pense que vous
l’avez déjà compris. Ainsi, si vous me le permettez, j’aimerais
vous expliquer pourquoi son avenir est promis à la grandeur. »
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La sensation était aussi désagréable que répétitive et il avait
fini par en perdre le compte. Il revoyait le visage d’Elias,
éprouvait la fraîcheur de la dague qui lui mordait la chair puis,
les ténèbres l’enveloppaient. Il rouvrait les yeux, demeurait le
spectateur impuissant de sa propre fin, dans un cycle perpétuel de
mort et de renaissance. Il tenta de s’extraire de cette prison
illusoire, sans succès. La douleur l’avait doucement accompagné
vers la folie et à présent, il ne possédait même plus la force de
lutter.



Soudain, une chaleur familière l’extirpa de l’inconscience, emplit
son esprit anesthésié d’une tendre nostalgie. Elle le secourait de
l’abîme dans lequel il avait plongé, ramenait la lumière dans les
bas-fonds de sa propre déchéance.



 



ξ



 



Ouvrir les yeux fut plus pénible qu’il ne l’aurait cru. Ses
paupières étaient collées l’une à l’autre, comme s’il s’éveillait
après avoir longuement pleuré. Il porta ses mains à son visage,
frotta mollement ses pommettes, et discerna de vagues formes à
travers la lumière éblouissante des premières heures du jour : une
abondante chevelure brune qui tombait en cascade sur de frêles
épaules, et encadrait un visage qui n’était devenu que trop
délicat. Il peinait à reconnaître sa propre mère, tant elle avait
maigri. Les joues creusées par un appétit de plus en plus rare,
elle était méconnaissable.



« Mon p’tit boulou ! » l’appela-t-elle, la voix
entrecoupée de sanglots.



Elle le serra contre elle, trop fort, mais Ethan ne pouvait lui en
tenir rigueur, pas après ce qu’il lui avait fait subir. Il l’enlaça
à son tour, la gorge nouée par l’émotion. Son père se mêla
précipitamment à leur étreinte, il ne se rappelait plus l’avoir un
jour connu aussi émotif. Son corps entier, pourtant robuste, était
parcouru de tremblements et ses joues étaient baignées de larmes.



« Vous m’avez manqué » avoua le Messiah entre deux
souffles.



Ils restèrent silencieux de longues minutes, profitant de ce
contact pour s’assurer de la réelle présence des uns et des autres.
Le reste n’avait plus d’importance. Le temps était suspendu. Le
brouhaha de la foule devint un simple bruit de fond. Puis ils
s’écartèrent. Les mains fermement ancrées sur ses épaules, Alanna
regardait son fils avec intensité. Elle souhaitait connaître le fin
mot de l’histoire, se concentra du mieux qu’elle le put pour capter
le moindre tressaillement de paupières, le moindre indice d’une
vérité qu’elle espérait être un mensonge. 



« Était-ce vraiment ton choix de rester avec eux ? le
questionna sévèrement sa mère.



— De quoi parles-tu ?



— Ils nous ont tout expliqué, répondit-elle en désignant Sanazia,
Laëlia et Jsael d’un léger signe de la tête. J’ai beaucoup de mal à
les croire. »



Le Messiah observa son mentor du coin de l’œil, il se demandait ce
qu’elle avait révélé à ses parents et jusqu’où lui-même pouvait
s’autoriser à aller. Bràthar Solas abritait de nombreux secrets, il
ne voulait pas trahir sa clandestinité. Désormais membre à part
entière du royaume, il ne pouvait prendre le risque d’en divulguer
trop à son sujet.



« Tu as vraiment choisi de les suivre sur cette île de ton
plein gré ? intervint Randall.



— Pas vraiment » répondit-il prudemment.



Ses parents le regardèrent, choqués, puis dirigèrent leur furie
vers les Solasiens qui se tenaient en retrait. Ethan s’empressa
d’ajouter :



« Ne leur en voulez pas, ils m’ont très bien traité. »



Il se calma juste un instant, le temps de prendre une unique et
profonde inspiration.



« J’ai d’abord été enlevé par le docteur Frost et lorsque je
me suis réveillé j’étais déjà loin d’Avenson. J’ignorais où j’étais
conduit et pourquoi il m’obligeait à le suivre. La seule chose dont
j’étais sûr, c’est qu’il ne me laissait pas le choix et qu’il
prétextait que c’était pour mon bien. »



Alanna et Randall semblaient un peu plus horrifiés à chacune de ses
phrases. Il lui fallut rassembler une large partie de son courage
pour poursuivre.



« Il tenait des propos dont je ne mesurais pas encore la
portée, prétendant que j’étais animé d’une force qui attirait les
convoitises et qu’il devait me mettre à l’abri. Depuis, tout est
allé très vite… Sanazia m’a initié à la véritable magie et grâce à
elle j’ai entrevu tout ce que je pouvais accomplir. J’ai longtemps
été hésitant, sachez-le, mais jour après jour je devenais plus fort
et j’ai fini par accepter mon rôle. Je porte en moi l’espoir de
paix de plusieurs générations, un espoir que je ne peux
trahir. »



Ils ne le comprenaient pas, à dire vrai ils ne le voulaient même
pas, autrement ils devraient faire face à un nouvel au revoir. Un
feu brûlait dans la poitrine d’Alanna, mélange inélégant de colère,
de frustration et de la peine cumulée depuis de trop nombreux mois.
Son envie de gifler son petit garçon engourdissait sa main, gonflée
de la conviction que cela lui ferait retrouver ses esprits.
Randall, quant à lui, n’était pas en reste. S’il écoutait cette
voix qui grondait tout au fond de lui, il aurait déjà chargé son
fils sur son épaule pour le cloîtrer dans sa chambre pour une
période indéterminée.



« L’essentiel c’est que tu sois de retour, le reste n’a pas
d’importance, affirma sa mère en un simulacre de naïveté.



— Je ne peux pas rester.



— Tu n’as pas le choix, je t’y obligerai s’il le faut. »



Des larmes ruisselèrent de nouveau sur son visage, le cœur du
Messiah se serra.



« Maman…



— Écoute ta mère, toute cette histoire ne te concerne pas, tu n’es
pas un soldat au service d’un royaume magique ou que sais-je
encore, s’énerva Randall. Tu es mon fils, Ethan Clarkson et tu
auras bientôt 18 ans, tu n’es pas assez mature pour prendre tes
propres décisions.



— J’ai envie de les suivre au sein de Bràthar Solas, j’ai de
l’importance, un rôle à jouer. Je peux rendre le monde meilleur et
je sais que je dois le faire. »



Un lourd silence s’établit. Oppressés par cette atmosphère où
chaque souffle devint une épreuve, seuls quelques chuchotements
s’élevèrent du stade, de la bouche de personnes installées trop
loin pour saisir la gravité de cet instant.



« Balivernes ! »



Ethan se tourna en direction du cri. Une jeune femme s’était
redressée, elle avançait à travers la foule, bouscula quiconque se
mettait sur sa route. Ses longs cheveux ébène étaient agités par le
vent et ses lèvres écarlates pincées par la colère. Puis,
lorsqu’elle se tint à quelques mètres de lui, elle enchaîna :



« Si par ma faute tu n’avais pas eu ton accident, jamais tu
n’aurais été mêlé à tout cela, s’indigna Madelyn. Tu n’es pas le
héros d’une quelconque prophétie, tu es simplement un lycéen qui
s’est trouvé au mauvais endroit au mauvais moment.



— Tu n’es pas obligé de prendre tous ces risques » le mit en
garde Tommy qui venait d’arriver.



Il avait visiblement eu plus de difficultés que Madelyn pour
traverser cette densité de corps. Tout transpirant, une mèche de
cheveux collée sur le front, il respirait bruyamment pour retrouver
son souffle.



« Je suis content de te revoir, de pouvoir à nouveau te parler
et vu dans l’état où tu étais tout à l’heure, ça tient du
miracle. »



Ethan blêmit au souvenir de la lame transperçant son corps, de la
douleur qui fusait à travers ses muscles, du cauchemar qui le
replongeait dans ce tourment, encore et encore.



« Vous avez tous les deux raison, répondit Ethan en souriant
discrètement. Seulement, cela ne change en rien ma décision. Je ne
veux pas vous quitter, d’une certaine manière j’aimais ma vie avec
vous, mais quelque chose en moi me pousse à faire davantage. Je
souhaite me montrer digne de mon instructrice, de mes camarades et
des sacrifices qui ont été faits pour moi. »



Ce discours sonnait faux dans sa bouche, il ressemblait à un
comédien récitant à la lettre une prose qu’on lui aurait soufflée.
Il avait rêvé de ces retrouvailles, d’une opportunité pour
délaisser un avenir promis à la violence et à la guerre. Il
s’étonnait lui-même de faire preuve de tant de dévotion envers le
royaume, au moment où l’occasion de le quitter se présentait.
Quelque chose en son for intérieur lui hurlait que sa vraie place
n’était pas ici. Il aurait aimé qu’il en soit autrement.



Madelyn s’approcha d’Ethan et lui prit la main.



« Tu sais, je culpabilisais de ce qui t’était arrivé. Je
voyais tes parents dépérir après ta disparition et très vite je
n’eus même plus la force de soutenir leur regard. Ils ont
énormément souffert et j’enrage à l’idée que tu leur infliges ça à
nouveau. »



Alanna et Randall se tenaient toujours près de leur fils, ils
avaient écouté avec attention ce que venait de dire la jeune
pom-pom girl. Ils songeaient au ressentiment qu’ils avaient éprouvé
à l’égard de la lycéenne. Jusqu’à aujourd’hui, ils l’avaient tenue
pour seule responsable de la disparition de leur fils, et ce bien
qu’ils sussent qu’en réalité elle n’y était pour rien.



« Allez ça suffit ! ordonna Sana avec autorité. Ethan revient
de loin, je pense que quelques heures de repos lui feront le plus
grand bien. »



Avant qu’ils ne puissent répliquer, elle passa l’un de ses bras sur
ses épaules et l’emmena. Elle fit quelques pas, puis ajouta :



« Je comprends votre empressement à rattraper le temps perdu,
mais je vous serais reconnaissante de rester tranquillement ici. Il
viendra vous retrouver lorsqu’il sera parfaitement remis. »



Alanna et Randall s’indignaient déjà d’être tenus à l’écart du
chevet de leur enfant. Ne voulant pas leur causer plus de soucis,
Ethan leur indiqua que tout allait bien et qu’il les rejoindrait un
peu plus tard. Puis, lorsqu’ils furent suffisamment loin des
oreilles indiscrètes et que ses parents cessèrent de crier, il
questionna la Ghrian.



« Sana, je me doute que tu le sais déjà, mais j’aurais très
bien pu me reposer là-bas. Qu’as-tu à me dire que mes proches ne
doivent pas entendre ?



— Avoir frôlé la mort ne t’a pas rendu moins perspicace. Nous ne
pouvons pas rester ici, les sortilèges d’isolement ne permettent
pas de tenir cette ville à l’écart du monde éternellement.



— Des sortilèges d’isolement ?



— Oui, des sortilèges qui évitent que quelques curieux ne viennent
traîner dans le coin. Bràthar Solas ne doit pas être découvert.



— Oui, mais dans tous les cas les habitants en savent déjà
trop. »



Le regard glacial qu’elle lança à son élève le fit renouer avec
l’effroi qu’il n’avait plus expérimenté depuis le combat d’Elias
lors de l’ordalie.



« Rassure-moi, tu n’envisages tout de même pas de…



— Les tuer ? Pour qui me prends-tu ?



— Non rien, j’ai cru que…



— Le sort que je leur réserve est certes peu enviable, mais de là à
imaginer que je puisse massacrer tous ces innocents…



— Quel sort ? De quoi parles-tu ? »



Elle inspira profondément, rassembla un peu de courage avant de
répondre.



« Nous devons effacer de leur mémoire la moindre référence au
royaume, nous ne pouvons prendre le risque de trahir le secret de
notre existence. Le comprends-tu ? »



Ethan prit le temps de digérer la nouvelle. C’était un compromis
acceptable, d’autant plus lorsque l’on comparait cette solution à
celle de tous les tuer, mais il continuait de s’inquiéter pour ses
parents, ses amis. Il avait eu beaucoup de difficultés pour
reconnaître sa propre mère et il craignait que l’oubli ne l’achève.



« Quel est le champ d’application de ce sortilège ?



— Hum, ce sont des précisions sur ses effets que tu veux ?



— Oui, en quelque sorte.



— Les sortilèges d’oubli n’ont pas vraiment de limites concernant
l’effacement de la mémoire. Que ce soit une période donnée, un
moment précis, certaines connaissances, des ressentis ou des
souvenirs liés à une autre personne, on peut pratiquement leur
faire tout oublier.



— Dans ce cas, j’aurais un service à te demander. »





CHAPITRE
4








 




« Huit mois Ethan ! Huit mois que tu es porté disparu »
s’indigna Alanna.



Cela faisait bien longtemps que sa mère ne l’avait plus réprimandé.
Depuis son entrée à Bràthar Solas, il s’était heurté à bien des
dangers, avait mis sa vie dans la balance en de trop nombreuses
occasions. Pourtant, en cet instant, son seul acte de bravoure fut
de fixer patiemment le sol dans l’attente que l’orage passe.



« Calme-toi chérie, intervint Randall. Le plus important est
qu’il se porte bien. »



Puis il se tourna vers son fils, agacé.



« En revanche je comprends l’énervement de ta mère, te
rends-tu seulement compte que nous avons imaginé le pire ? Tu
aurais pu trouver un moyen pour nous prévenir que tu allais bien.



— Je suis désolé… Il n’y avait ni téléphone ni internet, il était
difficile de communiquer avec le monde extérieur. J’aurais aimé
vous expliquer les raisons de mon absence, vous rassurer en vous
disant que j’allais bien, mais je n’ai pas vraiment eu mon mot à
dire. »



Les habitants étaient toujours rassemblés dans le stade, les
Solasiens s’empressaient de les ausculter, car, malgré la présence
du soleil, l’air demeurait frais et les premiers mécontentements se
firent entendre. Assis contre les murs de la chaufferie avec ses
proches, Ethan bénéficiait en leur compagnie de l’un des rares
endroits chauds accessibles aux civils. Plus tôt, il s’était
absenté, Madelyn et Tommy en avaient profité pour rejoindre leurs
familles. Depuis, ils étaient revenus, curieux d’en apprendre
davantage sur ce qu’avaient été les longs mois d’absence de leur
ami.



« Vous est-il déjà arrivé de ne pas reconnaître votre
reflet dans le miroir ? De vous demander, jour après jour, qui
pouvait se cacher derrière ce visage ? D’essayer de combler un vide
sur lequel il est impossible de mettre des mots ? J’ai toujours eu
l’impression de vivre à contre - courant
et quand bien même avais-je avec moi Tommy, je me sentais
seul. »



Dans les yeux de son meilleur ami, il s’attendait à déceler de
l’amertume, de la colère. En réalité il n’y avait là que de la
tristesse.



« Je te considère comme mon meilleur ami, mais il y a
des choses que j’ai intériorisées sans
doute plus qu’il ne l’aurait fallu .
Aussi loin que je m’en souvienne, j’ai toujours dû lutter contre
mes cauchemars. J’ai longtemps pensé qu’il n’y avait rien
d’anormal, que je n’étais pas le seul à souffrir de terreurs
nocturnes, que je devais simplement attendre qu’ils s’estompent
d’eux-mêmes. Aujourd’hui, je comprends que j’avais simplement trop
honte pour me confier. Honte d’être effrayé au point d’avoir peur
de dormir, honte d’être bouleversé chaque matin et de dissimuler
mes larmes sous la douche. J’ai été trop lâche pour en parler,
c’était une erreur. Inconsciemment, j’ai toujours su qu’il ne
s’agissait pas que de banals rêves, mais me voiler la face était
plus facile, plus accommodant. En fermant les yeux, je pouvais
rester un lycéen ordinaire. »



Le jeune Messiah observa distraitement le ciel, son attention
portée vers cette infinité aérienne où son esprit pouvait
vagabonder librement, sans attache ni entrave.



« Il te suffisait de nous en parler, trancha Madelyn. C’est
facile de dire que tu te sentais mal dans ta peau et de te servir
de cela comme excuse. Tu es loin d’être le seul à souffrir de ce
genre d’états d’âme… mais, en optant pour la fuite, tu as choisi la
simplicité. »



Ethan la regarda, troublé. Ils ne se connaissaient que peu, son
aplomb était surprenant.



« Oui, tu as sans doute raison… On cherche tous à
donner un sens à notre vie. Je pense sincèrement
avoir trouvé le mien . J’ignore si j’ai
pris la bonne décision en vous quittant, mais maintenant j’ai le
sentiment de réellement me connaître.



— Maintenant tu ne peux plus nous garder à l’écart, le prévint sa
mère. Nous savons tout, cette femme nous a tout expliqué et je me
refuse à t’abandonner dans cette épreuve. »



Randall et elle s’approchèrent d’Ethan et l’enlacèrent dans
les bras aimants de la parentalité. Ils le
tenaient fermement, dans la crainte qu’il ne
disparaisse comme il l’avait déjà fait. Le Messiah sentit son cœur
se serrer. Ils lui avaient tant manqué et
il appréhendait ce qui allait suivre. Il finit par s’écarter, posa
des yeux tendres sur chacun d’eux. Sur
Tommy, son meilleur ami de toujours, la seule invariable de son
enfance à son adolescence. Sur ses parents, sur leurs visages dont
les traits n’avaient cessé d’être tendus depuis leurs
retrouvailles, comme s’ils entrevoyaient l’avenir. Sur Madelyn,
cette pom-pom girl qu’il connaissait à peine et qui pourtant lui
témoignait beaucoup trop de ressentiment pour son absence. Il s’en
voulait pour tout le mal qu’il leur avait causé, pour la
culpabilité qu’il avait déversée dans son
sillage. Il était la source de bien trop de tourments, et jamais il
ne pourrait s’en excuser suffisamment. Seule la perspective qu’ils
ne souffriraient plus jamais par sa faute apaisait un tant soit peu
ses remords.



« Je suis désolé. Peu importe où je serais, peu importe,
ce que le futur me réserve, mes pensées ne cesseront jamais de vous
accompagner. Puissions - nous nous
retrouver lorsque j’en aurai fini. »



Ils s’apprêtaient à protester, devinant là les intentions d’Ethan.
Trop tard. Ils tombèrent les uns après les autres, l’inconscience
s’empara d’eux subitement. Ils chutèrent mollement sur l’herbe
fraîche, Madelyn observa Tommy, Monsieur et Madame Clarkson, ainsi
que tous les habitants rassemblés dans l’enceinte du stade, sombrer
malgré eux dans le sommeil.



« J’aurais aimé que cet instant perdure, j’avais encore tant
de sujets à aborder avec eux.



— C’est pour le mieux, lui assura Sanazia. Il est inutile de faire
traîner les choses, les adieux n’en auraient été que plus
difficiles. »



Ses paupières étaient lourdes, elle souhaitait les clore.
C’était une sensation délicieuse que d’être
attirée par le repos sans avoir à se retourner
un millier de fois dans son lit pour le trouver. Elle n’y avait
plus goûté au cours de ces huit derniers mois. À présent, elle le
sentait l’appeler, tenir fermement tout son être pour le faire
sombrer. Qu’il aurait été facile d’y céder, une promesse confinant
à l’extase, une douce ivresse, un plaisir simple. Elle ne pouvait
s’y abandonner, sans quoi il disparaîtrait, encore.



« Tu es sûr qu’ils vont bien ?



— Ils sont simplement endormis, lorsqu’ils se réveilleront
ils n’en garderont aucun souvenir. Nous
n’avions pas le choix, tu le sais. Inutile d’avoir des
regrets. »



Elle se mordit la langue, se concentra pour capter les quelques
bribes de conversation qui lui parvenaient. 



« Je le sais bien, mais je ne peux m’en empêcher… Concernant
notre arrangement, ça fonctionnera ?



— Oui, ils t’oublieront. Ils oublieront le chagrin. »



Un voile translucide apparut lorsque Sanazia eut fini de tracer le
glyphe. Madelyn le vit s’enfuir, une nouvelle fois.
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Quelque chose la tracassait, sans qu’elle ne parvienne à
mettre de mots dessus. Cette sensation ne la quittait plus depuis
ce matin - là. Après qu’elle eut passé
une nuit agréable, ne se réveillant qu’à l’heure du déjeuner, elle
s’en étonna, comme peu familière avec les grasses matinées. Elle
avait l’impression de tisser de nouveaux liens avec une vieille
amie perdue de vue depuis longtemps. Pourtant, lorsqu’elle fouilla
ses souvenirs, elle se rendit compte qu’elle avait toujours eu
tendance à s’attarder un peu trop au lit. Ses parents le lui
reprochaient souvent. Alors, d’où venait ce
malaise ? Il lui rappelait ces lendemains où, du rêve, il ne
demeurait plus de traces, mais dont elle devinait malgré tout
l’importance. Des réminiscences d’émotions, quelques images tout au
plus, faisaient tourner inlassablement les mêmes réflexions dans sa
tête… Il devint évident pour Madelyn que quelque chose n’allait
pas.



Feadsland demeurait inchangé. Les lycéens se pressaient à
l’entrée du bahut, à croire qu’ils se donnèrent tous
le mot pour arriver à la dernière minute. Être pom-pom girl
devenait un avantage dans ces cas - là,
les garçons la laissaient passer, les autres filles s’écartaient,
car, bien qu’envieuses, elles ne désiraient pas s’attirer les
foudres de l’une des coqueluches de l’établissement. Madelyn se
demanda à quel moment elle cessa d’affectionner cette image, et
toutes les convoitises qu’elle faisait éclore chez les
jalouses.



« Madelyn ! »



Il la rejoignait aujourd’hui encore : Tommy. Elle
l’appréciait, pour une raison qui lui échappait. Trois jours
s’étaient écoulés depuis ce matin - là,
et même si elle se creusait les méninges depuis, elle ne se
souvenait guère de leur rencontre. Ils étaient proches, d’une
manière qu’elle ne comprenait pas. Les souvenirs qu’elle détenait
de ce garçon demeuraient particulièrement confus, des bribes de
conversations aux allures incomplètes, un puzzle avec de nombreuses
pièces manquantes.



« Comment tu vas ? s’empressa -
t-il de lui demander après l’avoir prise dans ses
bras.



— Bof, comme un lundi…



— Mais… On est mercredi, rétorqua-t-il perplexe.



— C’est bien ça le problème. »



Ils en rirent. Dans cette vie où tout partait à vau-l’eau, son
attachement à Tommy incarnait la stabilité qui l’empêchait de
sombrer. Le temps de quelques mots échangés, elle oubliait le
mal-être et les questions sans réponse. Il n’y avait qu’avec lui
qu’elle réussissait à sourire avec sincérité. C’en était presque
effrayant, cette facilité avec laquelle elle lui dévoilait sa
vulnérabilité. Elle fréquentait énormément de monde et malgré le
fait que Tommy fut celui qu’elle connaissait le moins, il était le
seul devant lequel elle se présentait telle qu’elle était vraiment.
Au risque de déplaire.



« Bon allez, faut que l’on arrête de rire, annonça-t-il. On va
être en retard.



— Tu as quoi en première heure ?



— Bio et toi ?



— Histoire, on est en plein dans la guerre de Sécession en ce
moment. On se rejoint dans le parc à midi ? J’ai prévu de m’acheter
un sandwich à la cafèt.



— Oui je m’en doutais, c’est devenu une habitude maintenant, mais
je ne suis pas sûr que ce soit très sain de manger ça tous les
jours…



— Rien ne t’oblige à m’accompagner si le menu te déplaît. »



Il poussa un long soupir.



« C’est bon, tu as gagné. On se rejoint tout à l’heure. »



Les rangs de ceux qui n’appréciaient pas de voir Madelyn en sa
compagnie grossissaient chaque jour. Matthew Scott notamment,
voyait en cette amitié naissante la perte d’un bouc émissaire de
premier choix. La matinée s’écoula lentement, les minutes
s’étirèrent de toute leur longueur. Madelyn assista aux cours, avec
tout l’entrain qu’elle parvenait à offrir. Il était proche du
néant. Des ragots circulaient depuis peu à travers les couloirs,
jusqu’à ses voisins de classe : on suspectait une romance entre
elle et Tommy. Lorsqu’elle y songeait, cette vision lui paraissait
risible. Seulement, plus elle y pensait, plus il lui devenait
difficile de trouver une autre explication à leur relation. Il
était davantage qu’un simple ami, mais elle n’éprouvait pas le
besoin de lui confesser de l’amour. Elle ne soutenait pas l’envie
de ses lèvres pressées contre les siennes, pas plus que d’apprécier
la chaleur de ses bras. Pourtant, l’idée même de son absence lui
était insupportable.



« Je me suis fait la réflexion tout à l’heure, annonça-t-elle.
Je ne me souviens plus depuis combien de temps nous sommes amis. À
vrai dire j’ai du mal à me remémorer notre rencontre… »



Il avala la bouchée de sandwich qu’il mâchait, puis fronça les
sourcils alors qu’il fouillait sa mémoire.



« Hum… Ça a dû se faire comme
ça, je pense. Je ne m’en souviens plus vraiment moi non plus, mais
c’est assez récent en tout cas. Je crois bien que l’on ne s’était
encore jamais parlé avant d’être en dernière année.



— Ce qui me perturbe, c’est que l’on n’a jamais eu de cours
ensemble, nous n’avons pas d’amis en commun. Finalement, rien ne
nous destinait à devenir complices et aujourd’hui je passe
l’essentiel de mon temps libre avec toi.



— Je dois t’avouer que je n’y ai jamais réfléchi. Ça te gêne tant
que ça de ne plus savoir ?



— Pas vraiment, je me posais juste la question. »



En réalité ça la préoccupait plus qu’elle ne voulait bien
l’admettre. Elle y pensait continuellement, décelant de plus en
plus d’incohérences dans son quotidien. De son lien à Tommy, aux
raisons qui l’éloignèrent de ses amis. Ils lui
firent la réflexion un matin, affirmèrent qu’ils
ne l’avaient plus vue depuis longtemps. Quand avait-elle cessé de
déjeuner avec eux le midi ? De sortir en leur compagnie les
week-ends ? C’était pourtant ce qu’elle avait toujours fait au
cours des trois dernières années. Les réponses ne se laissaient pas
approcher, fuyaient dès qu’elle tentait de s’en saisir, comme si
tout un pan de sa mémoire se retrouvait scellé. Parfois, après
qu’elle eut passé de lentes heures à
cogiter sur le sujet, une migraine venait lui comprimer la boîte
crânienne, ce qui l’obligeait à stopper ses recherches. Un gardien
la contraignait à la docilité.



Elle traversait le centre - ville
d’un pas nonchalant, après une journée qui avait traîné en
longueur. Il y avait pas mal de circulation, pour beaucoup c’était
l’heure de quitter le travail. Elle s’arrêta dans une épicerie au
coin de Perman Street pour acheter une barre chocolatée.
Dernièrement, elle était dingue de ces confiseries, il faut dire
qu’elle avait toujours aimé les snacks. La commerçante, Madame
Molton, était une bonne vivante particulièrement bavarde. Elle
recevait peu de clients en fin de
journée, pourtant, rares étaient ceux qui
parvenaient à sortir de sa boutique en moins
d’une demi-heure. La pom-pom girl prit un moment pour échanger
quelques mots avec elle, des banalités la plupart du temps. Ça
n’était pas grand-chose, un commentaire sur la météo, un sourire
chaleureux en guise de remerciement pour son achat, mais elle se
sentait apaisée à chaque fois qu’elle quittait le Tessa’s
Market.



Se serait-elle souvenue si elle
n’avait pas eu envie d’une barre chocolatée ? Si pour une fois elle
s’était arrêtée dans une autre épicerie ? Si Madame Molton avait
été moins bavarde ? Si elle n’avait pas
pris le temps de répondre au SMS de sa mère ? Si
ce matin elle n’avait pas fait demi -
tour à mi-chemin pour récupérer le portefeuille qu’elle avait
oublié ?



Peut - être serait-elle
arrivée cinq minutes plus tôt au carrefour entre
Oscardo Boulevard et Menler Street. Elle n’aurait pas assisté à
l’accident, n’aurait pas vu cette femme se faire percuter par un
chauffard. Mais le sort en décida autrement, et il la mit au
premier rang lorsque cette dernière fut
projetée plusieurs mètres en arrière, et qu’elle
retomba brutalement au sol, inconsciente, étendue sur l’asphalte.
Du sang se déversait abondamment sur la chaussée, les gens se
pressaient autour pour lui porter secours, le responsable quitta
son véhicule en titubant : il était alcoolisé. Tout se
déroula tellement vite, en une fraction de seconde.
Madelyn n’en manqua pas une miette.



Stupéfaite, elle éprouva un curieux mélange de mélancolie et
de désarroi, comme si toute cette scène faisait écho avec son passé
et qu’à présent, ses souvenirs s’agençaient correctement. La
réponse à son malaise grandissant des derniers jours se cachait là,
elle n’aurait su l’expliquer, mais elle le savait. La migraine
revint, plus forte qu’à l’accoutumée. Elle s’efforça de ne pas
perdre sa concentration. La douleur effroyable gagna ses tempes
puis l’arrière de ses yeux, elle avait l’impression que sa tête
allait exploser. Elle commença par entendre une voix, celle d’un
homme, puis elle vit les traits de son visage prendre forme. Il
n’était guère plus âgé qu’elle, assez beau garçon malgré son corps
chétif. Elle se souvint de ce qu’il fit pour elle : il
l’avait poussée pour qu’elle ne se fasse
pas écraser. Il avait pris sa place. Qui
était-il ? Que représentait-il pour elle ? Était-ce son ami ?
L’aimait-elle ? Elle se vit devant une chambre d’hôpital en
compagnie de Tommy, la chambre 122. Qui observait-elle à
l’intérieur ? Un pic de douleur lui arracha ses dernières forces,
ses jambes ne purent la soutenir plus longtemps.



Le blocage céda, elle connaissait son nom : Ethan.
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« Qu’est-ce que tu racontes 
?



— Tu n’as tout de même pas pu l’oublier, c’est ton meilleur ami.



— Tu ne penses pas que je le
saurais si c’était le cas ? Je ne connais aucun Ethan.



— Vous vous êtes rencontrés au
jardin d’enfants, tu m’as même dit que
vous étiez inséparables depuis. Tu ne t’en souviens vraiment pas
?



— Puisque je te dis que non. Tu dois faire erreur. »



Son visage ne trahissait pas le mensonge, et c’est ce qui
l’inquiétait le plus. Elle savait qu’elle ne se méprenait pas, trop
de détails lui revenaient en mémoire.
Tous ne pouvaient être le fruit de son imagination.



« Quand tu avais neuf ans, Ethan t’a suivi alors que tu
grimpais dans un arbre. Tu as réussi à redescendre tout seul, pas
lui. Vos parents étaient furieux et vous avez tous les deux
été punis pendant plus d’une semaine. Au
collège, vous êtes parvenus à faire croire à toute votre classe que
vous étiez français, la supercherie a duré tout un trimestre. Vous
aviez pour habitude de manger une pizza ensemble chaque vendredi
soir et vous passiez la soirée à imaginer votre avenir. Vous
envisagiez d’aller dans la même université et de vous mettre en
colocation. »



Il la fixa intensément, elle était réellement bouleversée. C’était
invraisemblable, mais elle n’en démordait pas et elle désirait
sincèrement le convaincre. Fournir tant d’efforts pour autre chose
que la vérité ne lui ressemblait pas. Elle était beaucoup de
choses, mais certainement pas une folle ou une menteuse. Il le
savait, il la connaissait et pourtant il ne pouvait s’empêcher de
croire qu’elle perdait la tête.
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